ADRESSE 


De  la  lettre  par  M.  Du buard  , Officier  de  Marine 
du  Département  de  Marfeille  3 à M.  de  Mirabeau 
l'aîné , relativement  à la  Situation  des  Marins  Jur 
les  Vaijeaux  de  guerre. 


J’ai  l’honneur  de  vous  adreffer  un  petit  détail  con- 
cernant la  fituation  des  Marins  fur  les  Vaiiïeaisx  de 
guerre  de  la  Nation  ; veuillez  , je  vous  prie , le  rece-‘ 
voir  d’un  vrai  lincere  Français  , qui  tout  dévoue 
pour  fa  patrie  / ne  déliré  rien  tant  que  de  pouvoir  s y 
rendre  utile  • mon  deffefn  était  de  l’envoyer  dire&e- 
ment  à Taugufte  Alfemblée  Nationale  ; mais  comme 
vous  êtes  le  digne  Repréfentant  des  Provençaux  ; 
& en  étant  un  , j’ai  trouvé  à propos  de  le  confier 
auparavant  à votre  refpe&able  personne  > bien  per- 
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fuadé  qu’elle  voudra  la  lui  communiquer  ; 8c  l’apouver 
de  tout  fon  crédit. 

Jufqu’à  présent  le  Navigateur  Français  s’eft  plaint 
de  ce  que  la  paye  qui  lui  eft  accordée , quand  il  eft 
employé  fur  les  Vaifleaux  de  guerre , n eft  pas  fuffi- 
fante  pour  fe  maintenir  , il  a bien  raifon  ; 8c  quel  fe- 
cours  peut  donner  un  Matelot  à fa  femme  8c  à fes 
enfans , n’ayant  que  15  livres  par  mois , à peine  peut- 
il  fe  fournir , pour  lui-même  des  hardes,  pour  fou- 
tenir  la  navigation  ? Ces  hommes  continuellement  ex- 
pofés  ^aux  plus  affreux  dangers  , ne  méritent-ils  pas 
que  l'augufte  AfTemblée  nationale  s’occupe  un  mo- 
ment deux  pour  voir  leur  fituation  ? 

Ces  hommes  , qui  font  toujours  prêts  à marcher  , 
pour  défendre  leur  patrie  , ne  devraient-ils  pas  être 
augmentés , puifque  les  foldats  1 ont  été  ? On  dira 
que  le  foîdat  ne  quitte  jamais  fon  porte  , & que  le 
Matelot , au  contraire  , en  tems  de  paix  navigue  fur  les 
Bâtimens  marchands , 8c  qu’alors  il  a une  plus  forte 
paye  ; cela  eft  vrai  ; mais  quoique  cette  paye  foit  plus 
forte  , il  ne  lui  eft  pas  poftible  de  fe  faire  des  épar- 
gnes pour  faire  fubfifter  fa  famille  , lorfqu’il  eft  obligé 
de  marcher  ; car  un  matelot  qui  a 35  livres  par  mois, 
plus  ou  moins  quand  il  eft  embarqué  , fa  femme  & 
enfans , les  confomment  bien  tous.  Les  vivres  qui 
ont  fi  fort  augmenté , ne  lui  fourniffent  pas  affez  pour 
fubftanter  fa  famille  ; il  conviendrait  donc  que  leur 
paye  fût  augmentée  auftî.  Un  Matelot  à peine  a-t:i} 
feit  une  campagne  d’un  an  , fur  les  vaifleaux  de  Roi , 
qu’il  eft  dénué  de  tout , & qu’il  n’a  le  plus  fou  vent 
qu’un  paltau  pour  tout  bagage  , comme  j’ai  vu  cette 
dernière  guerre  $ comment  cet  homme  peut-il  fe 
montrer  , foit  dans  un  combat,  comme  dans  l’orage  , 
aufli  on  voit  dans  les  t<?m$  de  piuye  , des  Matelots  fe 
cacher , abandonnant  leur  porte,  oubliant  que  c’eft 
dans  ces  moment  qu’ils  font  les  plus,  utiles  pour  ma- 
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n œuvrer  \ s’ils  avaient  des  hardes  pour  fe  changer , 
c’eft  ce  qu’ils  ne  feraient  pas  ; en  pareil  cas  on  voit 
de  ces  Officiers  mariniers,  nommés  Quartiers-maîtres , 
leur  courir  après  à coups  de  cordes  5 veut-on  que  des 
hommes  traités  de  la  forte  puiffenc  travailler  avec 
cœur  6c  courage  , quand  le  cas  le  requiert?  non  ; ce 
n’eft  que  par  force  ; & par  force  ce  font  les  moutons 
que  l’on  conduit  à la  boucherie. 

On  a vu  fou  vent  que  des  vaiffeaux  ont  péri,  ou 
beaucoup  fouffert  9 pour  ne  pas  avoir  eu  leurs  équi- 
pages en  état  de  fe  montrer  au  mauvais  tems  ; effec- 
tivement cela  eft  connu  de  tous  les  navigateurs  ; un 
homme  qui  fe  voit  dépourvu  d’hardes  n’a  pas  du  cou- 
rage , 6c  ne  cherche  qu’à  fe  mettre  à l’abri , lorfqu’il 
faudrait  qu’il  fut  le  plus  à veiller  ,*  on  dira  qu’on  a la 
précaution  d’embarquer  des  chemifes  , des  veftes  5 
des  culottes  & des  fouliers  pour  diftribuer  aux  équi- 
pages de  chaque  Vaiffeau  d’une  armée  pendant  la  cam- 
pagne , comme  on  a fait  dernièrement  dans  celles 
d’Amérique  , cela  eft  vrai  ; mais  il  y a beaucoup  à 
dire  fur  cette  manière  de  pourvoir  aux  befoins  des 
Matelots  ; après  huit  ou  dix  mois  de  campagne  on 
diftribuoit  aux  Matelots  de  ces  hardes , qui , au  lieu 
de  les  conferver  pour  en  faire  ufage  , les  portaient 
suffi- tôt  à terre  pour  les  vendre  , quelques  jours  après 
6c  fouvent  le  lendemain  j comme  on  continuait  d’en 
diftribuer > ils  en  prenaient  encore , 6c  en  ufaient 
de  même  , trouvant  parlà  des  reffources  qu’ils  n’au- 
raient pu  trouver  ailleurs  pour  fe  divertir  dans  des  ca- 
barêts  8c  autres  lieux  femblabîes , de  forte  qu’ils  fe 
trouvaient  toujours  dépourvus  d’habilîemens  , 6c  cela 
par  le  manque  d’ordre  8c  de  difcipline.  Si  avant  le  dé- 
part d’une  armée  , de  quel  port  quelconque  , il  y 
avait  fur  chaque  Vaiffeau , Fregatte  , 8c  autre  Bâ- 
timent de  la  Nation  armé  en  guerre  , un  Officier 
chargé  de  faire  l’infpedion  des  facs  des  Matelots , 
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& que  le  premier  qui  aurait  diverti  fes  effets  fût  puni , 
aflurëment  cela  n’arriverait  pas  ; d’ailleurs  , je  n’ap- 
prouve nullement  qu’on  embarque  fur  les  Vaiffeaux  des 
hardes  pour  fournir  aux  Matelots  pendant  la  campa- 
gne ; 6c  en  voici  la  raifon  ; les  FourniffVurs  qui  don- 
nent leurs  marchandées  à crédit  à des  perfonnes  qui 
font  affinées  qu’ils  n’en  font  pas  la  vérification  , parce 
que  , n’étant  pas  pour  eux  , peu  leur  importe  quelles 
foient  de  bonne  ou  mauvaife  qualité , fe  débarraffent 
de  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  mauvais  dans  leurs  maga- 
fins  , & dont  ils  n’ont  jamais  pu  fe  procurer  la  vente, 
pour  les  faire  payer  une  fois  au  deflus  de  fa  valeur  aux 
pauvres  Matelots  ; 6c  cela  parce  qu’ils  traitent  avec 
un  Intendant , ou  Commiffaire  ordonnateur  , qui  ne 
voit  rien  de  tout  , qui  ne  voit  fîmplemenr  que  la 
quantité  des  objets  portés  fur  une  feuille  qu’il  ligne 
au  bas  , pour  en  faire  obtenir  Je  montant  par  un  tré- 
forier  , fans  autre  formalité  que  l’enrégiftrement  de 
îa  femme  , pour  être  rembourfée  par  tous  ceux  qui 
ont  été  obligés  d’accepter  de  ces  dites  marchandées. 

Indépendamment  de  leur  mauvaife  qualité , elles  fe 
découlent  en  les  mettant  ; d’ailleurs  cela  n’occaffonne 
que  du  defordre  &c  de  la  confufion;  on  ne  connaît 
plus  les  rôles  d’équipage  , tant  ils  font  confus , entre 
les  entrées  &c  forties  d’hôpital , les  différens  enregiftre* 
mens  des  hardes  à côté  du  nom  de  chaque  matelot,  6c 
les  à comptes  qu’ils  reçoivent  les  mettent  hor&d’état  d’y 
rien  comprendre  ,*  chofe  à quoi  on  doit  faire  attention, 
pour  qu’un  Vaiffeau  , au  retour  de  fa  campagne , ne 
foit  pas  fi  long  à déformer.  On  a vu  des  Matelots  rete- 
nus les  quinze  jours  pour  attendre  leurs  congés  5 6c 
cela  parce  que  le  rôle  était  fi  rempli  d’apoftilles , qu’il 
fallait  des  heures  entières  pour  en  expédier  un. 

Les  marins  devraient  avoir  un  autre  traitement  que  ce- 
lui qu’ils  ont  eu  jufqu’à  préfent  î tous  les  hommes  font 
hommes  j & fuivant  leurs  rangs,  ou  plutôt  îa  place 


<ju  ils  occupent  , ils  doivent  être  traités  humainement 
& non  à coups  de  bâtons  ; car  le  bâton  n’a  jamais  rien 
fait  de  bon  ; c’eft  un  mauvais  fyftème  de  le  penfer 
autrement. 

Si  on  obferve  que  les  armées  , qui  ont  été  com- 
mandées par  des  Généraux  , qui  aimaient  leurs  trou- 
pes , & qui  les  traitaient  avec  douceur , ont  toujours 
été  bien  fervies , & prefque  toujours  vi&orieufes , on 
mènerait  un  peu  mieux  , à l’avenir,  les  équipages  des 
Vaiffeaux  de  guerre.  M.  d’Eftaing , cet  homme  qui 
favait  fe  connaître  pour  tel , ami  du  foldat,  le  foldat 
1 aurait  fuivi  jufques  dans  les  enfers,  ainiî  que  le  ma- 
rin qui  le  regardait  comme  fon  pere  ; c’eft  ce  qu’on  a 
vu  dans  fa  campagne  en  Amérique  } un  VaiiTeau  de 
fon  armée  en  valait  prefque  deux  ; auffi  on  parle  bien 
de  lui , & on  en  parlera  toujours  5 & ceux  qui  ne  l'ai- 
maient pas  , c’eft  qu’ils  n’étaient  pas  les  amis  de  Jetât, 
Quand  un  Général  penfera  de  même,  fon  armée 
vaudra  le  double  de  celui  qui  ne  penfera  qu’à  fe  faire 
rendre  des  honneurs.  Or  donc  qu’on  fâche  tenir  dans 
le  bon  ordre  les  troupes  , tant  celles  de  mer  que  cel- 
les de  terre  , & on  verra  que  nos  armées  feront  invin- 
cibles. 

Quant  aux  Marins  dont  j’ai  entrepris  d’expofer  la 
fituation  , voici  quelle  ferait  mon  opinion, 

i°.  Tout  Matelot  qui  aurait  cinq  ans  de  navigation 
fur  Us  bâtimens  marchands  , ferait  mis  à la  paye  de 
24  livres  , & Saurait  point  d’avancement  qu’il  ne  fût 
reconnu  bon  fujet  , & capable  d’être  fait  Officier 
Marinier. 

2°!  ^°,ut  Matelot  qui  n’aurait  point  la  navigation 
mentionnée  a 1 article  ci-deftus , ferait  mis  à la  paye 
de  20  livres } & fi,  pendant  la  campagne,  il  avait  méri- 
té un  avancement  égal  à celui  qui  ferait  à celle  de  24 
livres , on  le  lui  donnerait , fans  obferver  qu’il  n’était 
pas  à la  même  paye. 


3®.  Le  Matelot  qui  aurait  été  reconnu  capable  de 
remplir  le  porte  de  quartier-maitre  , ferait  mis  à la 
paye  de  30  livres , le  Borteman  à celle  dé  40  livres  , le 
fécond  Maître  à celle  de  50  livres  , 8c  en  augmentant 
jufqu’à  la  paye  fixée  au  Maître. 

4°-  Celui  qui  ferait  reconnu  capable  de  remplir  le 
porte  d’aide-Pilote  , ferait  mis  à la  paye  de  40  livres, 
le  fécond  a celle  de  50  Iiv. , 8c  en  augmentant  jufqu^à 
celle  fixée  au  Maître  ou  premier  Pilote. 
x 5°«  r otis  les  autres  Officiers  Mariniers  feraient  mis 
a une  paye  proportionnée  à leurs  vacations  , obfer- 
vant^  que  tout  Officier  Marinier  n’aurait  d’augmenta- 
tion à fa  paye  que  lorfqu’il  augmenterait  de  grade. 

6°.  Les  Moufles,  qui  auraient  fait  deux  voyages  de 
long  cours,  c’ert-à-dire  , en  Amérique  , comme  ceux 
qui  auraient  fait  une  caravane  de  deux  ans  dans  le 
Levant , feraient  mis  a la  paye  de  12  iiv. , ôc  ceux  qui 
Sauraient  pas  cette  navigation , à celle  de  9 iiv. 

7°.  Ceux  qui  n’auraient  point  de  navigation , de 
râge  de  quinze  ans  en  fus , feraient  mis  à la  paye  de 
15  fiv.  ; ceux-là  feraient  réputés  novices. 

Il  conviendrait  auffi  qu’au  lieu  de  fix  deniers  qu’on 
leur  retient  par  franc,  pour  être  verfés  dans  la  caille 
des  invalides  , on  leur  en  retînt  douze  ; pour  quand  ils 
font  hors  d état  de  pouvoir  fervir , leur  donner  une 
plus  forte  paye,  que  celle  qu’on  leur  donne  à préfent  ; 
je  penfe  qu’il  n’ert  aucun  marin , qui  ne  vît  ce  nouvel 
impôt  avec  plaifir  lorfqu’il  verrait  que  fa  paye  ferait 
augmentée. 

Les  articles  ci*defîus  étant  adoptés,  il  eft  bien  alluré 
que  les  navigateurs,  ces  braves  foldats  de  mer,  feraient 
mieux  leur  devoir , marcheraient  avec  cœur  & coura- 
ge; 6c  à l’envi  l’un  de  l’autre  , ils  s’emprefieraient 
tous  de  remplir  leur  porte  avec  le  plus  grand  zele  , 6c 
la  plus  grande  exaéfitude  ; leurs  idées  feraient  confor- 
mes à celles  du  Chef,  qui  bien  regardé  n’en  feraient 
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qu  une  ; c’eft  alors  que  l’on  verrait  des  VaifTeaux  fe 
defendre  ; on  pourrait  les  regarder  comme  des  cita- 
delles ; ils  fourniraient  des  fecours  à leurs  femmes  8c 
enfans  ; ce  qu’ils  n’ont  encore  pu  faire,  & on  ne  verrait 
pas  tant  de  femmes  des  marins  obligées  à fe  livrer  à des 
etrangers  pour  avoir  de  quoi  fuhftanter  leurs  pauvres 
enfans:  ce  qui  caufe  tant  de  défordres  dans  les  famil- 
les. Un  Matelot  qui  aura  obtenu  un  congé,  après  une 
campagne  longue  & dure  , fe  rend  auprès  de  fon 
epoufe  croyant  fe  délaffer  de  fa  fatigue , & trouve 
leplus  fouvent  une  maladie  qui  l’oblige  d’aller  dans  un 
hôpital  ou  il  crève  le  plus  fouvent  : de  là  vient  que 
tant  de  femmes  & enfans  font  abandonnés;  un  pere 
qm  s éloigné  de  fa  Patrie,  une  mere  livrée  au  K 
chant  que  la  qualité  de  fon  lexe  l’entraîne , des  enfans 
obliges  de  mandier  leur  pain  : ne,ferait-ce  pas  là  un 
fervice  a rendre  a 1 humanité  & à fa  fociété  ? Ah  ! que 
n ai-je  une  plume  plus  éloquente  pour  mieux  dépein- 
dre ce  que  j ai  hafarde  d’expofer  fous  les  yeux  de  ceux 
qui,  représentant  les  Peres  des  Français,  voudront 
bien  prendre  en  considération  le  trifïe  fort  des  Marins  ! 


A MARSEILLE, 
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